Haltes spirituelles sur Marie
Introduction
Le but de ces haltes : mieux aimer Marie, lui donner toute sa place, sachant qu’elle est une aide précieuse dans notre vie de foi. 
Une phrase lumineuse du Concile Vatican II éclaire le chemin que nous allons poursuivre cette année pour grandir dans notre relation filiale avec la Vierge Marie : 
« Une véritable dévotion ne consiste nullement dans un mouvement stérile et éphémère de la sensibilité, pas plus que dans une vaine crédulité ; la vraie dévotion procède de la vraie foi, qui nous conduit à reconnaître la dignité éminente de la Mère de Dieu, et nous pousse à aimer cette Mère d’un amour filial, et à poursuivre l’imitation de ses vertus. » (LG 67)
La première halte consistera à donner quelques balises pour vivre une vraie dévotion à l’égard de la Vierge Marie. Les trois haltes suivantes (novembre, décembre et février) seront consacrées aux trois dogmes qui concernent la Vierge Marie : Mère de Dieu, Immaculée Conception et Assomption. Les dogmes consacrent en quelque sorte le travail des théologiens. Ils donnent un cadre. Ils ne doivent pas étouffer notre ferveur mais l’éclairer pour ne pas nous laisser emporter à dire des choses invraisemblables. 
À chaque halte proposer une démarche en lien avec le contenu : comment exprimer ma foi en ce dogme ? Qu’est-ce qu’il change pour moi ? L'idée est de ne pas se contenter d'une adhésion cérébrale 
A- Quelques éléments d’une vraie dévotion envers Marie
I- La vraie dévotion s’enracine d’abord dans la Parole de Dieu
Comme le dit de manière très belle le concile Vatican II : « Une véritable dévotion ne consiste nullement dans un mouvement stérile et éphémère de la sensibilité, pas plus que dans une vaine crédulité ; la vraie dévotion procède de la vraie foi. » (LG 67)
Par conséquent, il est important de s’arrêter sur les fondements de notre dévotion à Marie. Il s’agit de ne pas poser les fondations sur du sable mais sur du roc. 
La foi catholique s’appuie sur 3 piliers qui constituent le « trépied » de la Révélation : « La Sainte Tradition, la Sainte Écriture et le Magistère de l'Église … sont tellement reliés et solidaires entre eux qu’aucune de ces réalités ne subsiste sans les autres, et que toutes ensemble, … elles contribuent efficacement au salut des âmes. » (Dei Verbum n° 10 §3)
« La sainte Tradition et la Sainte Écriture constituent un unique dépôt sacré de la Parole de Dieu, confié à l’Église » (Dei Verbum n° 10 §1). Dieu a voulu une interdépendance entre  ces trois composantes de notre foi. 
Autrement dit, si l'une de ces trois réalités (Écriture, Tradition ou Magistère) vient à manquer, tout l'édifice s'écroule. Cela donne le cadre incontournable de toute dévotion à l’égard de la Vierge Marie. 
Nous parlerons également des apparitions ou de certains courants de spiritualité. Mais cela ne vient qu’en deuxième position, de manière subordonnée. 
1- L’Écriture 
a- Nécessité de lire et travailler l’Écriture 
« Que l’étude de la Sainte Écriture soit donc pour la sacrée théologie comme son âme. Que le ministère de la Parole, qui comprend la prédication pastorale, la catéchèse, et toute l’instruction chrétienne, où l’homélie liturgique doit avoir une place de choix, trouve, lui aussi, dans cette même Parole de l’Écriture, une saine nourriture et une saine vigueur » (DV 24).
« L’Église exhorte instamment et spécialement tous les chrétiens (...) à acquérir, par la lecture fréquente des divines Écritures, ‘la science éminente de Jésus-Christ’ (Ph 3, 8). ‘En effet, ignorer les Écritures, c’est ignorer le Christ’ (S. Jérôme, Is. Prol. : PL 24, 17B) » (DV 25).
Nous sommes invités à toujours revenir à la Vierge Marie telle que l’Écriture nous la présente : l’Annonciation, son écoute et son « oui » (Lc 1,26-38) ; la Visitation, sa charité et son Magnificat (Lc 1,39-56), Cana : son regard attentif et son renvoi vers Jésus (Jn 2,1-12), la Croix : sa fidélité dans l’épreuve (Jn 19,25-27), la Pentecôte : Marie au cœur de la prière de l’Église (Ac 1,14).
b- L’exemple de Thérèse de Lisieux
Thérèse a le réflexe de se tourner vers la Bible, et en particulier vers les Évangiles, pour avoir une réponse à ses questions : « Que de lumières n’ai-je pas puisées dans les œuvres de notre Père saint Jean de la Croix !… A l’âge de 17-18 ans je n’avais pas d’autre nourriture spirituelle, mais plus tard tous les livres me laissèrent dans l’aridité et je suis encore dans cet état… Dans cette impuissance, l’Écriture Sainte et l’Imitation de Jésus-Christ viennent à mon secours. En elles je trouve une nourriture solide et toute pure. Mais c’est par-dessus tout l’Évangile qui m’entretient dans mes oraisons ; en lui je trouve tout ce qui m’est nécessaire. J’y découvre toujours de nouvelles lumières, des sens cachés et mystérieux… » (Thérèse de Lisieux, Ms A 83 r°)
« Puisque Jésus est remonté au Ciel, je ne puis le suivre qu’aux traces qu’Il a laissées, mais que ces traces sont lumineuses, qu’elles sont embaumées ! Je n’ai qu’à jeter les yeux dans le St évangile, aussitôt je respire les parfums de la vie de Jésus et je sais de quel côté courir… Ce n’est pas à la première place, mais à la dernière que je m’élance ; au lieu de m’avancer avec le pharisien, je répète, remplie de confiance, l’humble prière du publicain ; mais surtout j’imite la conduite de Madeleine, son étonnante ou plutôt son amoureuse audace qui charme le Cœur de Jésus, séduit le mien. » (Thérèse de Lisieux, MsC36v°)
« Parfois lorsque je lis certains traités spirituels où la perfection est montrée à travers mille entraves, environnée d’une foule d’illusions, mon pauvre petit esprit se fatigue bien vite, je ferme le savant livre qui me casse la tête et me dessèche le cœur et je prends l’Écriture Sainte. Alors tout me semble lumineux, une seule parole découvre à mon âme des horizons infinis, la perfection me semble facile, je vois qu’il suffit de reconnaître son néant et de s’abandonner comme un enfant dans les bras du Bon Dieu. Laissant aux grandes âmes, aux grands esprits les beaux livres que je ne puis comprendre, encore moins mettre en pratique, je me réjouis d’être petite puisque les enfants seuls et ceux qui leur ressemblent seront admis au banquet céleste. » (Thérèse de Lisieux, LT 226)
c- Distinguer la Parole de Dieu et l’Écriture
La Parole de Dieu ne se limite pas aux textes écrits. La Parole de Dieu désigne avant tout le Verbe éternel de Dieu, qui est Jésus-Christ lui-même. Comme le dit l’Évangile de Jean (1, 1-14) : « Au commencement était le Verbe, et le Verbe était avec Dieu, et le Verbe était Dieu. » « A travers toutes les paroles de l’Écriture Sainte, Dieu ne dit qu’une seule Parole, son Verbe unique en qui Il se dit tout entier (cf. He 1, 1-3) » (CEC n° 102) 
Le christianisme est centré sur une Personne, non un livre. « La foi chrétienne n’est pas une ‘religion du Livre’. Le christianisme est la religion de la ‘Parole’ de Dieu, ‘non d’un verbe écrit et muet, mais du Verbe incarné et vivant’ (S. Bernard, hom. Miss. 4, 11 : Opera, ed. J. Leclercq-H. Rochais, v. 4 [Romae 1966] p. 57). »
L’Écriture Sainte (ou la Bible) est une partie spécifique de la Parole de Dieu, c’est-à-dire la révélation écrite. Elle comprend l’Ancien et le Nouveau Testament, qui sont reconnus comme inspirés par Dieu et donc fondamentaux pour la foi. La Parole de Dieu ne se limite pas à l’Écriture Sainte seule. 
« La Sainte Écriture est la Parole de Dieu en tant que, sous l’inspiration de l’Esprit divin, elle est consignée par écrit ; quant à la sainte Tradition, elle porte la Parole de Dieu ». (Dei Verbum n° 9)
La Parole de Dieu se transmet de deux façons : par l'Écriture Sainte (la Bible mise par écrit) et par la Tradition (la Parole transmise vivante par la prédication et la vie de l'Église).
La Sainte Écriture, c'est la Parole de Dieu consignée par écrit sous l'inspiration de l'Esprit Saint.
2- La Tradition
a- La Tradition de l’Église
L’Écriture à elle seule ne suffit pas. Un catholique ne peut pas dire « sola scriptura » parce que l'Église catholique enseigne que la foi repose sur deux sources indissociables : l'Écriture Sainte et la Tradition, guidées par le Magistère (l'autorité d'enseignement de l'Église).
La Sainte Tradition, c'est la transmission vivante de la Parole de Dieu, confiée aux apôtres par le Christ et l'Esprit Saint, qui grandit dans l'Église au fil des siècles.
Comme le dit le Catéchisme de l’Église catholique en reprenant Dei Verbum : « La sainte Tradition et la Sainte Écriture sont donc reliées et communiquent étroitement entre elles. Car toutes deux, jaillissant de la même source divine, ne forment pour ainsi dire qu’un tout et tendent à une même fin.… Il en résulte que l’Église ne tire pas de la seule Écriture Sainte sa certitude sur tous les points de la Révélation. C’est pourquoi l’une et l’autre doivent être reçues et vénérées avec un égal sentiment d’amour et de respect ». (Dei Verbum n° 9 ; cf. CEC n° 80ss)
b- Le catéchisme de l’Église Catholique
Le Catéchisme de l'Église Catholique est le recueil de la Tradition de l'Église. Cependant, il n’en est que le compendium (le résumé ordonné). Autrement dit, la Tradition de l'Église est infiniment plus vaste que le livre du Catéchisme de l'Église Catholique. 
Le Catéchisme de l'Église Catholique est une photographie de la compréhension de la foi à un moment donné. La Tradition, quant à elle, progresse sous la conduite de l'Esprit Saint. Elle « grandit dans l'Église » au fur et à mesure que les croyants approfondissent leur vie spirituelle et que les théologiens étudient. La Tradition intègre donc les réponses de l'Église aux nouveaux défis de l'histoire, bien après la publication du catéchisme.
Le catéchisme s'appuie sur les sources de la Tradition (l'Écriture Sainte, la liturgie, l'enseignement des Pères de l'Église, les déclarations des Conciles, les enseignements des papes et le témoignage des saints). Les notes de bas de page du catéchisme renvoient aux véritables sources de la Tradition (Pères de l'Église, conciles, encycliques, …). Le catéchisme ne fait que citer des fragments de ce trésor immense pour en donner une synthèse accessible.
Le Catéchisme est structuré autour de quatre piliers. En effet, la Tradition s'articule autour du Credo (ce qu'il faut croire), des sacrements (ce qu'il faut célébrer), de la morale chrétienne (ce qu'il faut vivre) et du Notre Père (ce qu'il faut prier).
c- Les traditions ecclésiales
Le Catéchisme de l’Église prend soin de distinguer les traditions ecclésiales de la Tradition apostolique : « Il faut distinguer (de la Tradition de l’Église) les "traditions" théologiques, disciplinaires, liturgiques ou dévotionnelles nées au cours du temps dans les Églises locales. Elles constituent des formes particulières sous lesquelles la grande Tradition reçoit des expressions adaptées aux divers lieux et aux diverses époques. C’est à sa lumière que celles-ci peuvent être maintenues, modifiées ou aussi abandonnées sous la conduite du Magistère de l’Église. » (CEC 83)
3- Le Magistère 
a- Le Magistère est chargé d’interpréter la Parole de Dieu, écrite ou transmise
Le troisième élément du trépied, c’est le Magistère : « ‘L’héritage sacré’ (cf. 1Tm 6,20 ; 2Tm 1,12-14) de la foi (depositum fidei), contenu dans la Sainte Tradition et dans l’Écriture Sainte a été confié par les apôtres à l’ensemble de l’Église. ‘En s’attachant à lui le peuple saint tout entier uni à ses pasteurs reste assidûment fidèle à l’enseignement des apôtres et à la communion fraternelle, à la fraction du pain et aux prières, si bien que, dans le maintien, la pratique et la confession de la foi transmise, s’établit, entre pasteurs et fidèles, une singulière unité d’esprit’ (DV 10). » (CEC 84)
« ‘La charge d’interpréter de façon authentique la Parole de Dieu, écrite ou transmise, a été confiée au seul Magistère vivant de l’Église dont l’autorité s’exerce au nom de Jésus-Christ’ (DV 10), c’est-à-dire aux évêques en communion avec le successeur de Pierre, l’évêque de Rome. » (CEC 85)
Le Catéchisme de l'Église Catholique rappelle une règle d'or : « ce Magistère n’est pas au-dessus de la parole de Dieu, mais il la sert, n’enseignant que ce qui fut transmis, puisque par mandat de Dieu, avec l’assistance de l’Esprit Saint, il écoute cette Parole avec amour, la garde saintement et l’expose aussi avec fidélité, et puise en cet unique dépôt de la foi tout ce qu’il propose à croire comme étant révélé par Dieu » (DV 10 ; CEC 85).
« Les fidèles, se souvenant de la parole du Christ à ses apôtres : ‘Qui vous écoute, m’écoute’ (Lc 10,16 ; cf. LG 20), reçoivent avec docilité les enseignements et directives que leurs pasteurs leur donnent sous différentes formes. » (CEC 87)
b- Le Magistère peut définir des dogmes
« Le Magistère de l’Église engage pleinement l’autorité reçue du Christ quand il définit des dogmes, c’est-à-dire quand il propose, sous une forme obligeant le peuple chrétien à une adhésion irrévocable de foi, des vérités contenues dans la Révélation divine ou bien quand il propose de manière définitive des vérités ayant avec celles-là un lien nécessaire. » (CEC 88)
Il ne faut jamais oublier que la Sainte Écriture précède les dogmes : « Les dogmes sont nés pour expliquer la Bible et non l'inverse. Ils sont l'exposant et non la base. Quand on fait du dogme la base et de l'Écriture l'exposant, on pose au départ l'affirmation dogmatique que l'on cherche ensuite à démontrer par des textes tirés de la Bible, souvent détachés de leur contexte et placés dans une situation subordonnée. On en fait une preuve ‘par l'Écriture’. Lorsque l'Écriture est la base, on part de la Parole de Dieu et pour en expliquer le sens on en vient au dogme, comme à l'interprétation authentique donnée par l'Église. On suit le chemin que la vérité a suivi elle-même pour nous atteindre et non le chemin inverse. » (Cantalamessa)
« Il existe un lien organique entre notre vie spirituelle et les dogmes. Les dogmes sont des lumières sur le chemin de notre foi, ils l’éclairent et le rendent sûr. Inversement, si notre vie est droite, notre intelligence et notre coeur seront ouverts pour accueillir la lumière des dogmes de la foi (cf. Jn 8,31-32). » (CEC 89)
Les dogmes posent le cadre mais ne doivent pas étouffer notre ferveur mais l’éclairer pour ne pas nous laisser emporter à dire des choses invraisemblables. 
c- Le Magistère possède un caractère d'actualité
La mission du Magistère est d'interpréter, d'actualiser et d'appliquer la Parole de Dieu (contenue dans l'Écriture et la Tradition) aux questions d'aujourd'hui. Le Magistère (le Pape et les évêques en communion avec lui) est l'instance vivante qui a l'autorité pour dire le sens de cette Tradition pour l'homme contemporain. Le Magistère ne crée pas de nouvelles vérités, mais il éclaire les réalités du XXIe siècle à la lumière de la foi de toujours. 
C'est précisément par son caractère d'actualité que le Magistère intervient sur des sujets que la Bible ou les Pères de l'Église ne pouvaient pas anticiper textuellement. Par exemple, le Magistère s'exprime sur la bioéthique, l'intelligence artificielle, la doctrine sociale, l’écologie, … 
II- La vraie dévotion s’appuie également sur l’expérience de ceux qui nous ont précédés 
Outre la Parole de Dieu, un autre élément déterminant dans la dévotion mariale repose sur l’expérience de ceux qui nous ont précédés : les fruits de la dévotion à l’égard de la Vierge Marie. Bien sûr cela ne peut jamais aller à l’encontre de la Parole de Dieu. 
Blaise Pascal, dans un dialogue avec un interlocuteur fictif, pour l’aider à comprendre comment parvenir à la foi, dit qu’il ne suffit pas de multiplier les preuves de l’existence de Dieu ou de faire trop d’efforts intellectuels. Il faut plutôt regarder ceux qui ont déjà progressé sur le chemin, parce qu’ils ont commencé avec peu de choses, « en prenant de l’eau bénite, en faisant dire des messes » (Pensées, in Œuvres complètes, Paris 2000, n. 681).
Un bon exemple est le « Memorare » traditionnellement attribué à saint Bernard de Clairvaux : « Souvenez-vous, ô Très miséricordieuse Vierge Marie, qu’on n’a jamais entendu dire qu’aucun de ceux qui ont eu recours à votre protection, imploré votre assistance ou réclamé vos suffrages, ait été abandonné. Animé de cette confiance, ô Vierge des vierges, ô ma Mère, je viens vers Vous, et gémissant sous le poids de mes péchés, je me prosterne à vos pieds. O Mère du Verbe Incarné, ne méprisez pas mes prières, mais écoutez-les favorablement et daignez les exaucer. Amen. » 
Nous retrouvons cela aussi dans l’exhortation apostolique Marialis Cultus, publiée par le pape Paul VI en 1974 : « L’Église catholique, se basant sur une expérience séculaire, reconnaît dans la dévotion à la Vierge une aide puissante pour l’homme en route vers la conquête de sa plénitude. » (n° 57)
« La piété envers la Mère du Seigneur devient pour le fidèle une occasion de croissance dans la grâce divine c’est le but final de toute action pastorale. Il est impossible en effet d’honorer la ‘Pleine de grâce’ (Lc 1, 28), sans honorer en soi-même l’état de grâce, et donc l’amitié avec Dieu, la communion avec lui, la présence intérieure de l’Esprit. Cette grâce divine investit tout l’homme et le rend conforme à l’image du Fils de Dieu (cf. Rm 8, 29 ; Col 1, 18). » (Paul VI, Marialis Cultus n° 57)
« On reconnaît l’arbre à ses fruits » (cf. Lc 6, 44-46 ; Mt 7, 16). 
Cette dimension du témoignage a une importance particulière dans notre culture actuelle. Comme le disait Paul VI : « L'homme contemporain écoute plus volontiers les témoins que les maîtres ou, s'il écoute les maîtres, c'est parce qu'ils sont des témoins » (Paul VI, 2 octobre 1974 et  reprise dans Evangelii nuntiandi n° 41 le 8 décembre 1975). 
La catéchèse donne du contenu, explique le pourquoi et le comment de cette foi. Elle permet de passer d'une intuition ou d'une émotion spirituelle à une foi mûre, solide et structurée. Le témoignage personnel a besoin de la catéchèse pour ne pas s'enfermer dans le pur subjectivisme ; le témoignage sans la catéchèse risque de manquer de racines intellectuelles et théologiques.
Cet exemple peut se traduire de différentes manières : 
- une spiritualité qui aide à mieux suivre Jésus ;
- certaines pratiques dévotionnelles (rosaire, …) qui soutiennent la foi.
III- Apparitions
Après la Parole de Dieu et l’expérience, les apparitions ont un rôle important dans la dévotion mariale. Il est important d’en dire quelques mots. 
1- Les apparitions ne sont pas à mettre sur le même plan que la Révélation
Tout d’abord, il doit être clair que les apparitions ne font pas partie du « dépôt de la foi » obligatoire. L’Église les qualifie de révélations privées. Une apparition, un message ou une expérience spirituelle particulière ne doit jamais devenir le fondement de notre relation avec Marie. Nous pouvons avoir une relation très profonde avec Marie sans avoir besoin d’aucune apparition. Les apparitions et révélations privées ne constituent pas le fondement de la foi chrétienne.
« Au fil des siècles il y a eu des révélations dites ‘privées’, dont certaines ont été reconnues par l’autorité de l’Église. Elles n’appartiennent cependant pas au dépôt de la foi. Leur rôle n’est pas d’‘améliorer’ ou de ‘compléter’ la Révélation définitive du Christ, mais d’aider à en vivre plus pleinement à une certaine époque de l’histoire. Guidé par le Magistère de l’Église, le sens des fidèles sait discerner et accueillir ce qui dans ces révélations constitue un appel authentique du Christ ou de ses saints à l’Église.
La foi chrétienne ne peut pas accepter des ‘révélations’ qui prétendent dépasser ou corriger la Révélation dont le Christ est l’achèvement. » (CEC 67) 
2- Cependant, elles peuvent entrer dans la Tradition de l’Église par les fruits qu'elles portent
Les apparitions n'entrent pas dans le patrimoine de l'Église par leur statut juridique de « révélation privée » (qui reste facultatif pour la foi), mais bien par l'impact vivant, concret et durable qu'elles ont sur la foi du peuple de Dieu.
Pour résumer cette dynamique spirituelle, l'Église s'appuie sur la parole du Christ dans l'Évangile : « C'est à leurs fruits que vous les reconnaîtrez ». 
Ces fruits se manifestent à travers trois dimensions de la vie chrétienne :
a. Les fruits de conversion et de guérison 
Ce qui fait qu'une apparition s'ancre dans la mémoire et l'histoire de l'Église, c'est le bouleversement intérieur des personnes qui s'y rattachent. Les millions de confessions à Lourdes, les conversions radicales, le réconfort apporté aux malades et le renouveau de la prière personnelle sont les premiers vecteurs par lesquels l'événement s'intègre à l'expérience chrétienne vivante.
b. Les fruits pastoraux et liturgiques 
Lorsqu'une apparition engendre la construction de sanctuaires, la création de nouveaux pèlerinages, ou qu'elle inspire des œuvres de charité (comme l'accueil des personnes handicapées), elle modifie positivement le visage pastoral de l'Église. Le fait que les papes s'y rendent en pèlerinage ou y célèbrent la messe officialise ces fruits et les insère dans le fleuve de la Tradition.
c. Les fruits théologiques et spirituels 
Parfois, une apparition exprime une vérité de foi de manière si pure et accessible qu'elle aide le peuple de Dieu à mieux la comprendre. Un exemple frappant : En 1858 à Lourdes, la Vierge dit à Bernadette Soubirous : « Je suis l'Immaculée Conception ». Bernadette, pauvre et illettrée, ignorait totalement que le pape Pie IX avait proclamé ce dogme quatre ans plus tôt, en 1854. Cette coïncidence a été vue par l'Église comme une confirmation spirituelle extraordinaire, ancrant définitivement ce dogme dans la ferveur populaire.
Jusqu'à ce 25 mars 1858 (jour de la 16e apparition), l’abbé Dominique Peyramale, le curé de Lourdes s'était montré très méfiant, voire sévère, face au « remue-ménage » provoqué par les visions de la jeune fille. Lorsque Bernadette Soubirous arrive en courant chez lui ce jour-là, elle répète en boucle le nom qu'elle a entendu en patois bigourdan : « Que soy era Immaculada Councepciou ». Elle avoue au prêtre qu'elle ne comprend pas du tout le sens de ces mots, mais qu'elle les a répétés tout le long du chemin pour ne pas les oublier. L'abbé Peyramale sait pertinemment que Bernadette était incapable d'inventer une telle expression. Bien que l'Église catholique demande encore une enquête canonique officielle approfondie avant de prononcer un jugement définitif (ce qui sera fait plus tard par l'évêque en 1862), l'abbé Peyramale devient à partir de cet instant le protecteur indéfectible de Bernadette face aux autorités civiles et policières qui cherchaient à la faire taire.
L’entrée dans la Tradition de l’Église se traduit notamment par l’inscription officielle au calendrier liturgique de l'Église : Notre-Dame de Lourdes (11 février), Notre-Dame de Fatima (13 mai), … 
3- Quelques critères de discernement
Le 17 mai 2024, le Dicastère pour la Doctrine de la Foi a publié de nouvelles Normes procédurales pour le discernement de phénomènes surnaturels présumés, remplaçant le texte de 1978. Dans ce document, Rome adopte une posture plus prudente concernant les apparitions. Il y a une forme d’humilité : nous ne savons pas tout. Elle ne valide pas les apparitions en tant que telles mais elle regarde les fruits que cela porte, leur conformité avec la foi chrétienne. 
a- Critères de discernement positifs
Les quatre points “positifs” à considérer sont “la crédibilité et la bonne réputation des personnes” concernées, “l’orthodoxie doctrinale” du message diffusé, “l’imprévisibilité” du phénomène et ses “fruits de vie chrétienne”. 
b- Critères de discernement négatifs
Les six points négatifs seraient :
- erreur manifeste sur le fait (mensonge ou affabulation)
- erreurs doctrinales
- phénomènes d’emprise et de dérive sectaire
- recherche de profit, de pouvoir, de célébrité, de notoriété sociale, d’intérêt personnel étroitement liée aux faits
- actes gravement immoraux accomplis au moment ou à l’occasion des faits
- altérations psychiques, tendances psychopathiques chez le sujet, ou une psychose, une hystérie collective ou d’autres éléments relevant d’un horizon pathologique.
4- Les 6 « degrés » à propos des apparitions : 
Cette gradation permet un accompagnement plus subtil de réalités complexes. Dans tous les cas, l’évêque ou le dicastère ne déclareront de manière univoque qu’un phénomène est d’origine surnaturelle.
a- Nihil obstat («Rien ne s’oppose»)
C’est le degré le plus élevé dans l’échelle de discernement des phénomènes surnaturels. Mais le Vatican reste prudent : “aucune certitude n’est exprimée quant à l’authenticité surnaturelle du phénomène”. Rome reconnaît “de nombreux signes d’une action de l’Esprit Saint” et “aucun aspect particulièrement critique ou risqué n’a été détecté … du moins jusqu’à présent”. Avec le Nihil obstat, l’évêque peut promouvoir la proposition spirituelle en restant attentif.
Le 19 septembre 2024, l’Église catholique a accordé un nihil obstat sur Medjugorje par le Dicastère pour la Doctrine de la Foi avec l'approbation du pape François. De ce fait le culte public et les pèlerinages à Medjugorje sont pleinement autorisés et encouragés par l'Église, les fidèles pouvant s'y rendre et y participer en toute liberté. Cependant, le Vatican a choisi de ne pas se prononcer sur l'authentification du caractère directement surnaturel des apparitions elles-mêmes, une règle conforme aux nouvelles normes de discernement. L'Église valide la fécondité spirituelle du lieu (abondance de conversions, vocations, prières centrées sur l'Eucharistie et la paix) tout en précisant que les messages généraux concordent globalement avec l'Évangile, malgré de rares aspects confus.
b- Prae oculis habeatur («Il faut garder à l’esprit»)
Par cette réponse, Rome reconnaît “des signes positifs importants” dans le phénomène mais note aussi “des éléments de confusion ou des risques possibles”. Un “discernement attentif” et un dialogue de l’évêque avec les “destinataires” de l’expérience spirituelle sont requis. Une “clarification doctrinale” peut être nécessaire s’il y a eu des messages.
c- Curatur («Prendre en charge»)
Le dicastère a relevé plusieurs éléments critiques ou significatifs « mais en même temps il y a déjà une large diffusion du phénomène » et des « fruits spirituels » vérifiables. « Une interdiction qui pourrait indisposer le Peuple de Dieu est déconseillée ». Rome invite l’évêque à ne « pas encourager ce phénomène », à « rechercher d’autres expressions de dévotion » et éventuellement à « en réorienter le profil spirituel et pastoral ».
d- Sub mandato («Sous mandat»)
Dans ce cas, Rome ne conteste pas le phénomène lui-même mais « une personne, une famille ou un groupe de personnes qui en font un usage abusif » et en tirent par exemple un « avantage financier ». Dans ce cas, la direction du lieu est confiée à l’évêque ou une personne déléguée par le Saint-Siège.
e- Prohibetur et obstruatur («Interdit et empêché»)
« Les points critiques et les risques semblent sérieux » et pour éviter toute confusions ou scandales, « le dicastère demande à l’évêque diocésain de déclarer publiquement que l’adhésion à ce phénomène n’est pas permise », d’en expliquer les raisons aux fidèles touchés et de « réorienter » leurs préoccupations spirituelles.
f- déclaration de «non-supernaturalité» 
Rome autorise l’évêque à déclarer que le phénomène est reconnu comme « non surnaturel ». La décision est prise sur la base de preuves. Par exemple, détaille la note, lorsqu’un voyant présumé affirme avoir menti, ou lorsque des témoins crédibles fournissent des éléments de jugement qui permettent de découvrir la falsification du phénomène, l’intention erronée ou la mythomanie.
B- Les diverses facultés que cela implique
1- La place de l’intelligence et de la raison
Concernant la réflexion théologique autour de la Vierge Marie, le concile Vatican II appelle a rester sur une ligne de crête. Il « exhorte vivement les théologiens et ceux qui portent la Parole de Dieu à s’abstenir avec le plus grand soin, quand la dignité unique de la Mère de Dieu est en cause, à la fois de tout excès contraire à la vérité et non moins d’une étroitesse injustifiée » (LG 67). 
C’est l’occasion d’une réflexion sur l’usage de notre intelligence et de notre raison quand nous abordons les questions de foi. L'encyclique Fides et ratio (‘La foi et la raison’), publiée par le pape Jean-Paul II en 1998, s'inscrit en ligne directe dans la tradition de la fides quaerens intellectum. Jean-Paul II ouvre son texte par une phrase devenue célèbre, qui illustre parfaitement cette recherche : « La foi et la raison sont comme les deux ailes qui permettent à l'esprit humain de s'élever vers la contemplation de la vérité. »
a- se servir de notre intelligence 
La simplicité évangélique n'est pas un anti-intellectualisme ou de l'ignorance. Être simple comme un enfant (Matthieu 18,3) ne signifie pas ne pas réfléchir, mais garder une capacité d'émerveillement, de confiance et de gratuité que le rationalisme pur a tendance à détruire. 
Bien entendu, il faut nous servir de notre intelligence. Une expression latine le dit bien : « fides quaerens intellectum », la foi en quête de compréhension. Cette formule est popularisée au XIe siècle par saint Anselme de Cantorbéry dans son ouvrage le Proslogion. Elle résume la démarche classique de la théologie chrétienne : la foi n'est pas aveugle, mais qu'elle pousse le croyant à utiliser sa raison et son intelligence pour approfondir, explorer et mieux comprendre ce qu'il croit déjà par la foi. La raison est au service de la foi. La raison cherche à comprendre pour éviter que la foi ne devienne une simple émotion ou une superstition.
Saint Anselme résume cette approche par une autre citation célèbre : « Neque enim quaero intelligere ut credam, sed credo ut intelligam » : « je ne cherche pas à comprendre pour croire, mais je crois pour comprendre ».
L'intelligence vient ainsi se mettre au service de la foi pour en sonder la richesse, sans pour autant se substituer à elle.
b- cependant notre intelligence doit accepter d’être dépassée par le Mystère
Il faut maintenir la distinction entre ce qui est irrationnel (absurde) et ce qui est supra-rationnel (qui dépasse la raison). Le mystère n'est pas une absence de logique : c’est une surabondance de sens. 
Il faut accepter d’être dépassés par le mystère : « Je te bénis, Père, de ce que tu as caché ces choses aux sages et aux savants ». Les petits sont plus proches du mystère de Dieu que les rationalistes. Le cœur a heureusement toute sa place dans notre vie spirituelle. 
Sinon, nous tombons dans une forme de rationalisme où la raison se fait juge de tout. Le rationalisme réduit la vérité à ce que la raison humaine peut disséquer, tandis que la simplicité évangélique (la ‘simplicité du cœur’ ou la ‘folie de la Croix’) accueille le mystère avec la confiance d'un enfant. 
c- ultimement, la foi doit se traduire dans l’agir
« 17 Ainsi donc, la foi, si elle n’est pas mise en œuvre, est bel et bien morte. 18 En revanche, on va dire : « Toi, tu as la foi ; moi, j’ai les œuvres. Montre-moi donc ta foi sans les œuvres ; moi, c’est par mes œuvres que je te montrerai la foi. » (Jc 2). 
Jean-Paul II a un très beau texte à ce sujet dans Catechesi Tradendae : 
« Il est vain de jouer l'orthopraxie contre l'orthodoxie : le christianisme est inséparablement l'une et l'autre. Des convictions fermes et réfléchies portent à l'action courageuse et droite; l'effort pour éduquer les fidèles à vivre aujourd'hui en disciples du Christ appelle et facilite une découverte approfondie du Mystère du Christ dans l'histoire du salut.
Il est tout aussi vain de prôner l'abandon d'une étude sérieuse et ordonnée du message du Christ au nom d'une méthode qui privilégie l'expérience vitale. «Personne ne peut atteindre la vérité intégrale par une simple expérience privée, c'est-à-dire sans une explication adéquate du message du Christ, qui est "Chemin, Vérité et Vie" (Jn 14, 6)» (Discours de clôture du Synode, 29 octobre 1977).
On n'opposera pas non plus une catéchèse à partir de la vie à une catéchèse traditionnelle, doctrinale et systématique (Directoire général de la Catéchèse, nn. 40 et 46). La catéchèse authentique est toujours initiation ordonnée et systématique à la révélation que Dieu a faite de lui-même à l'homme, en Jésus-Christ, révélation gardée dans la mémoire profonde de l'Eglise et dans les Saintes Ecritures, et constamment communiquée, par une «traditio» vivante et active, d'une génération à l'autre. Mais cette révélation n'est pas isolée de la vie ni juxtaposée artificiellement à elle. Elle concerne le sens dernier de l'existence qu'elle éclaire tout entière, pour l'inspirer ou pour la critiquer, à la lumière de l'Evangile. » (n° 22)
2- La place des émotions et des sentiments
a- Accepter d’avancer dans la foi dépouillée
Concernant la vraie dévotion envers la Vierge Marie, il est important aussi de creuser un peu la question des émotions et des sentiments. Si le Concile Vatican II met en garde contre certains excès (« Une véritable dévotion ne consiste nullement dans un mouvement stérile et éphémère de la sensibilité » LG 67), il n’entend pas exclure la sensibilité et les émotions de la dévotion mariale mais simplement de leur donner une juste place. 
Nous sommes – et la Vierge Marie en est un modèle éminent – à vivre de foi. Il nous faut accepter de prier sans ressentir, d’aimer sans signe particulier, de persévérer dans la sécheresse. C’est un vrai défi dans notre culture qui mise beaucoup sur le sentiment et les émotions. 
La foi repose sur l'adhésion de la volonté et de l'intelligence à Dieu, au-delà des variations de l'humeur ou de la sensibilité. Les consolations sensibles (joie spirituelle, ferveur) sont des dons précieux, mais leur absence (la sécheresse ou la nuit spirituelle) ne signifie pas l'absence de Dieu.
b- Les émotions appellent un discernement
Les émotions ne doivent pas être le capitaine à bord. Il n’est pas toujours très heureux de se laisser gouverner par ses sentiments. Notre conduite ne doit pas être dictée par nos sentiments. L’affectivité et les émotions dans la vie spirituelle sont un matériau à accueillir et à unifier, et non de critère absolu de vérité ou de guide souverain. L’essentiel est de suivre la volonté de Dieu pour notre vie. 
« Nous aussi, nous étions tous de ceux-là, quand nous vivions suivant les convoitises de notre chair, cédant aux caprices de la chair et des pensées, nous qui étions, de par nous-mêmes, voués à la colère comme tous les autres. » (Ep 2, 3) 
Les émotions signalent ce qui touche la personne en profondeur. Elles font partie intégrante de la nature humaine créée par Dieu et doivent être écoutées et unifiées, jamais méprisées ou étouffées. 
c- Ne pas mépriser les émotions et les sentiments ; ils fournissent l’énergie du changement
Il convient d'être attentif à ce qui se passe en nous. Il ne s’agit pas de se couper de ses émotions. Une vie spirituelle qui ne prendrait pas en compte les mouvements de l’affectivité, donc les émotions, serait construite de manière mentale et imaginaire, indépendamment de ce que l’on vit réellement. À l’inverse, une vie qui ne serait gouvernée que par les émotions serait le chaos.
Voici par exemple ce que dit le Directoire sur la piété populaire et la liturgie, publié en 2002 par la Congrégation pour le Culte Divin et la Discipline des Sacrements : « Les diverses Église locales, mues par des intentions intensément missionnaires et pastorales, acceptaient volontiers d’accueillir dans la Liturgie, tout en les purifiant, des formes cultuelles solennelles et festives, appréciées par le peuple, qui, tout en provenant de l’univers du paganisme, étaient capables d’émouvoir les âmes et de toucher l’imagination. » (n° 24)
Ce même Directoire invite à ne pas « confondre une composante noble de l’esprit humain, en l’occurrence les sentiments, qui déterminent légitimement les diverses expressions de la piété liturgique et de la piété populaire, avec sa dégénérescence, c’est-à-dire le sentimentalisme. » (n° 50) 
Comme le disait saint François de Sales : « on prend plus de mouches avec une cuillerée de miel qu'avec cent barils de vinaigre ».
Le Catéchisme de l'Église Catholique explique qu'il est important d'impliquer la vie affective dans la sainteté : « La perfection morale est que l'homme ne soit pas mû au bien par sa volonté seulement, mais aussi par son appétit sensible selon cette parole du Psaume : ‘Mon cœur et ma chair crient de joie vers le Dieu vivant’ (Ps 84, 3). »
On peut être profondément touché par une statue, un chant, une apparition, une image ou une prière. Ce n’est pas mauvais. Mais le but est de finalement s’engager à mieux aimer Dieu et le prochain. 
Il convient d’orienter les sentiments pour qu'ils nous aident à faire bien et à rechercher le bonheur. Si quelqu'un, par exemple, se sent mal quand il ment et heureux en étant sincère, cela lui sera sans doute d'une grande utilité ; s'il est mal à l'aise quand il manque de loyauté ou quand il est égoïste, paresseux ou injuste, ce ressenti l'aidera, mieux que tout autre raisonnement, à éviter de tomber dans ces travers. En ‘éduquant’ bien les sentiments, on peut mener une vie vertueuse et atteindre la sainteté avec moins d'effort. 
Dans la vie spirituelle, les émotions ne sont pas de simples réactions passives : elles sont le moteur principal du changement et de la conversion intérieure. C'est par le cœur et l'affectivité, bien plus que par la seule logique intellectuelle, que s'opèrent les transformations profondes.
Voici comment les émotions guident, soutiennent et propulsent le changement spirituel :
c1. Le déclic du changement : L'inconfort et la sainte insatisfaction
Le changement commence souvent par une rupture de l'équilibre intérieur.
• La tristesse ou la frustration spirituelle : Ressentir un vide, une lassitude ou une tristesse face à nos propres travers (ce que la tradition chrétienne appelle la « componction » ou les larmes de conversion) agit comme un signal d'alarme. Cette douleur émotionnelle montre que notre vie actuelle ne correspond plus à nos aspirations profondes.
• La sainte colère : Face à l'injustice ou à notre propre médiocrité, une forme de colère saine peut briser la léthargie et nous donner l'énergie d'initier une rupture avec le passé.
c2. L'énergie du mouvement : Le désir et l'élan amoureux
Pour changer durablement, la volonté seule ne suffit pas ; il faut aimer ce vers quoi l'on va.
• L'attrait et l'émerveillement : Le changement spirituel est stimulé par la joie d'entrevoir une vie plus alignée, plus lumineuse. C'est l'émotion de la gratitude ou de l'émerveillement qui donne envie de s'engager sur un nouveau chemin.
• Le dynamisme du cœur : Comme le soulignent de nombreux mystiques (tels que saint Augustin), on ne change profondément que par la force de nos attachements et de nos amours. L'émotion spirituelle transmute l'effort de discipline en un élan de générosité.
c3. Le GPS de la transformation : La consolation et la désolation
Dans le discernement (notamment chez saint Ignace de Loyola), les vagues émotionnelles servent de boussole pour vérifier si le changement en cours est juste.
• La consolation (paix, joie, espérance) : Si une décision de changement apporte une paix profonde et durable (différente d'une simple excitation passagère), c'est le signe que le changement est authentique et nous rapproche de notre axe spirituel.
• La désolation (anxiété, trouble, repli sur soi) : Si la direction prise génère de l'amertume ou de la confusion, elle invite à réévaluer nos motivations réelles.
3- La place des pratiques et dévotions
Dans la spiritualité mariale, les pratiques et les dévotions occupent une grande place. Elles ne sont pas le centre de la foi (qui reste le Christ), mais elles sont le moyen privilégié par lequel les fidèles incarnent et vivent concrètement leur relation à la Vierge Marie.
a- Des supports pour exprimer la foi concrètement
Les pratiques dévotionnelles traduisent les grands mystères mariaux (comme la Maternité divine ou l'Immaculée Conception) en gestes et prières quotidiennes. La dévotion n'est pas un simple épanchement affectif ; elle est un outil pour structurer et fortifier la vie spirituelle.
• Le Rosaire et le Chapelet : cette pratique phare fait méditer les mystères de la vie du Christ à travers le regard de Marie.
• L'Angélus : récité trois fois par jour, il insère le mystère de l'Incarnation au cœur du temps de travail ordinaire.
• Les scapulaires et médailles (comme la Médaille Miraculeuse) : ces objets de piété sont porteurs de sens et rappellent la protection maternelle de la Vierge au quotidien.
Ces pratiques mariales préservent la foi du peuple des dérives purement intellectuelles en lui donnant une dimension sensible, corporelle et accessible à tous. 
Elles demandent une certaine humilité qui peut rebuter des esprits forts : toucher le rocher à Lourdes, se baigner aux piscines de Lourdes, …  
De la même manière, Naaman le Syrien a été guéri de sa lèpre à partir du moment où il a accepté de se plonger sept fois dans le Jourdain sur l'ordre du prophète Élisée (2 Rois 5, 14).
Les pratiques dévotionnelles utilisent des objets et des gestes concrets (bougies, médailles, eau bénite) parce que l'être humain a besoin de toucher et de voir pour croire. Mais, au bout du compte, elles ne doivent être que des moyens  pour mieux aimer Dieu. 
b- Attention à ne pas tomber dans quelque chose d’un peu « automatique » ou magique
Le risque de glisser vers la magie ou la superstition existe bel et bien dans certaines pratiques dévotionnelles. La frontière entre la vraie dévotion et l'attitude magique dépend entièrement de l’intention du croyant et de sa compréhension de la foi.
À la différence de la magie, la dévotion chrétienne est une demande. La vraie foi se soumet à la volonté de Dieu. Quand un fidèle prie Marie ou porte une médaille, il ne cherche pas à la forcer, il demande humblement son intercession. La prière se termine toujours, à l'image de celle de Jésus, par : « Que ta volonté soit faite, et non la mienne ». Dans une démarche magique, on imagine que si l'on répète une formule exacte ou que l'on porte un objet précis (comme une médaille ou un scapulaire), le divin est obligé de s'exécuter. 
Il peut aussi y avoir le piège du formalisme automatique. Cela arrive quand la pratique est vidée de son sens spirituel : réciter un chapelet en pensant que le nombre exact de Je vous salue Marie agit comme une formule magique, c'est de la superstition ; porter la Médaille Miraculeuse comme un talisman ou un porte-bonheur qui protège automatiquement des accidents, c'est de la pensée magique.
Le Catéchisme de l'Église Catholique est très clair à ce sujet : « Attribuer l’efficacité des prières ou des signes sacramentels à leur seule expression matérielle, en faisant abstraction des dispositions intérieures qu’ils exigent, c’est tomber dans la superstition » (§ 2111).
c- La règle d'or : tout par Marie, pour mener au Christ
Les dévotions (le Rosaire, les pèlerinages) ne doivent jamais remplacer la messe et les sacrements (Confession, Eucharistie). Elles sont là pour y conduire.
Le meilleur critère d’une relation mariale est très simple : est-ce qu’elle me rapproche de Jésus ? Marie dit à Cana : « Faites tout ce qu’il vous dira. » (Jn 2,5) C’est probablement le cœur de toute spiritualité mariale. Aimer Marie, c’est apprendre d’elle à écouter Jésus, à lui faire confiance et à mettre sa parole en pratique.
Une vraie relation avec la Vierge Marie, dans la foi catholique, ne consiste pas d’abord à multiplier les dévotions : elle consiste à entrer avec elle dans une relation vivante avec Jésus. La vraie dévotion ne consiste ni en une sensibilité passagère ni en une crédulité facile ; elle vient de la foi, conduit à aimer Marie filialement et pousse à imiter ses vertus, notamment sa charité.
d- Saint Louis-Marie Grignon de Montfort se moque des faux dévots
Dans son œuvre maîtresse, le Traité de la vraie dévotion à la Sainte Vierge, Saint Louis-Marie Grignion de Montfort consacre de longues pages à dénoncer, parfois avec une ironie mordante et beaucoup de sévérité, ce qu'il appelle les faux dévots.
Ayant une conscience aiguë du risque de « magie » ou de superstition, il dresse le portrait psychologique et spirituel de sept catégories de faux dévots pour inciter les fidèles à purifier leur foi.
d1. Les dévots critiques
Ce sont les intellectuels orgueilleux. Ils examinent toutes les dévotions populaires avec dédain et trouvent toujours à redire. Ils critiquent la simplicité des fidèles et doutent des miracles ou des récits d'apparitions. Pour Montfort, leur dévotion n'est que de la fierté d'esprit.
d2. Les dévots scrupuleux 
À l'inverse des critiques, ils ont peur de commettre un péché à chaque pas. Ils s'imaginent qu'honorer Marie fait de l'ombre à Jésus-Christ, ou que trop prier la Vierge détourne du culte de Dieu. Montfort leur rappelle fermement que Marie ne retient rien pour elle, mais renvoie tout à Dieu.
d3. Les dévots extérieurs
C'est le sommet de la "pensée magique". Ces dévots font consister toute leur piété dans des pratiques purement visibles et matérielles. Ils portent des médailles, récitent des quantités astronomiques de prières à toute vitesse, mais sans que leur cœur ou leur vie ne changent. Montfort se moque d'eux en disant que si leurs habitudes extérieures viennent à être bousculées, ils perdent toute paix spirituelle.
d4. Les dévots présomptueux
Ce sont sans doute les plus dangereux aux yeux du saint. Ce sont des chrétiens qui vivent dans le péché (adultère, vol, orgueil) mais se croient sauvés sous prétexte qu'ils portent le scapulaire, récitent le chapelet ou appartiennent à une confrérie mariale. Ils se disent : "Marie me sauvera bien à l'article de la mort". Montfort qualifie cette attitude de superstition diabolique : utiliser la Vierge comme un permis de pécher.
d5. Les dévots inconstants
Leur piété dépend uniquement de leurs émotions ou de la météo spirituelle. Un jour, ils sont fervents et font de grandes promesses ; le lendemain, au moindre assèchement spirituel ou à la moindre tentation, ils abandonnent tout. Ils manquent de fidélité et de volonté.
d6. Les dévots hypocrites
Ils utilisent les marques extérieures de la piété mariale (confréries, dévotions publiques, longs visages de carême) uniquement pour être bien vus des autres, passer pour des saints ou obtenir une bonne réputation dans la société. Leur dévotion est un masque.
d7. Les dévots intéressés
Ils ne recourent à la Sainte Vierge que lorsqu'ils ont besoin de quelque chose : pour réussir un examen, gagner un procès, guérir d'une maladie ou éviter un problème matériel. Si tout va bien, ils l'oublient. Leur relation avec Marie est purement commerciale.
La Vraie Dévotion selon saint Louis-Marie Grignon de Montfort
Pour contrebalancer ces dérives, saint Louis-Marie Grignon de Montfort explique que la vraie dévotion doit être intérieure (venir du cœur), tendre (pleine de confiance), sainte (mener à éviter le péché), constante (fidèle dans le temps) et désintéressée (aimer Marie pour ce qu'elle est, et non pour ce qu'elle peut donner).
C- La liturgie et les exercices de dévotion
1- La liturgie et les exercices de dévotion
Dans la dévotion mariale, il y a une grande place pour les dévotions personnelles. Le commun des mortels ne voit sans doute pas la différence avec la liturgie. 
Un indice peut attirer notre attention : dans le catéchisme de l’Église Catholique, la liturgie est traitée dans la deuxième partie où il est question de la célébration du mystère chrétien ; la prière personnelle est traitée dans la quatrième partie où il est question de la prière chrétienne. Pourquoi deux parties bien séparées pour traiter de la liturgie et de la prière personnelle ? 
a- La liturgie 
La liturgie catholique prend les 3 formes suivantes : 
• La Messe (l'Eucharistie) qui constitue le centre et le sommet de toute la vie liturgique de l'Église.
• Les sept sacrements : le Baptême, la Confirmation, l'Eucharistie, la Pénitence (Confession), l'Onction des malades, l'Ordre et le Mariage.
• La Liturgie des Heures : la prière officielle rythmée aux différentes heures de la journée (laudes, vêpres, etc.), qui prolonge la prière du Christ à travers le temps.
La liturgie est à la fois l’Œuvre que Dieu accomplit en son Peuple et l’Œuvre que le Peuple fait pour son Dieu : le «service divin » est à la fois le salut opéré par Dieu en son Église et le culte rendu à Dieu par cette Église. Une conception intégrale de la liturgie inclut donc l’agir de Dieu en notre faveur et notre agir communautaire formellement dirigé vers lui. 
La liturgie est la rencontre de Dieu et de son Peuple pour la célébration de leur Alliance ; en cette rencontre, l’acte de Dieu est premier, car c’est lui qui a l’initiative de l’Alliance et qui suscite la réponse du Peuple. Nos actes liturgiques, qui constituent le culte divin, rejoignent, grâce à la médiation du Christ, suprêmement exercée en son sacrifice sauveur, l’Œuvre sanctificatrice de Dieu qui nous fait entrer dans son Alliance.
Ainsi peut-on comprendre la définition donnée par le deuxième concile du Vatican : « La liturgie est considérée à juste titre comme l’exercice de la fonction sacerdotale de Jésus Christ, exercice dans lequel la sanctification de l’homme (ligne descendante) est signifiée par des signes sensibles et réalisée d’une manière propre à chacun d’eux (sacrements et sacramentaux), et dans lequel le culte public intégral (ligne ascendante) est exercé par le Corps mystique de Jésus Christ, c’est-à-dire par le Chef et ses membres » (Constitution sur la sainte Liturgie, n° 7 ; les mots entre parenthèses sont ajoutés au texte).
La liturgie est l'acte de culte public, officiel et universel de l'Église. Dans la liturgie, on entre dans une prière qui nous dépasse. 
La liturgie est l'action du Christ lui-même et de son Église. Dans la liturgie, ce n'est pas seulement le chrétien individuel qui prie, c'est le Christ tout entier (tête et membres) qui agit. Même si un prêtre célèbre la Messe seul ou qu'un moine récite les Heures dans sa cellule, c'est toute l'Église universelle qui prie à travers eux.
La liturgie est strictement réglée par l'autorité de l'Église (le Magistère). Les textes, les gestes et les prières ne sont pas laissés à l'improvisation du célébrant, car ils portent et garantissent la théologie et la foi commune. On reçoit la liturgie ; on ne la change pas à son gré. 
b- La piété personnelle ou populaire
La piété personnelle (la prière silencieuse, l'oraison, le chapelet, les neuvaines, les pèlerinages, le chemin de croix, l’adoration eucharistique, …) regroupe toutes les expressions de foi qui se développent en dehors du cadre de la liturgie officielle. 
Le Directoire sur la piété populaire et la liturgie publié par le Vatican rappelle un principe fondamental : la piété personnelle ne doit jamais remplacer la liturgie, mais elle doit s'en inspirer et y conduire. 
La piété personnelle ou populaire n’a pas ce caractère public, officiel et universel de l'Église. 
La prière est un acte privé ou communautaire local. Elle engage la liberté et la dévotion de l'individu ou d'un groupe local. Elle est profondément marquée par la sensibilité, la culture, l'époque ou l'histoire personnelle du croyant.
Il y a une grande liberté pour les exercices de piété. Dans la prière personnelle, il y a beaucoup plus de flexibilité. Elle n'obéit pas à des structures textuelles universellement obligatoires. Un fidèle peut choisir ses mots, sa posture, le temps qu'il y consacre et la dévotion qui fait le plus écho à son cœur (par exemple, une dévotion mariale ou envers un saint particulier).
Le Directoire sur la piété populaire et la liturgie décrit comment s’est opéré un basculement de la Liturgie vers la piété populaire : « Dans la seconde moitié du XV siècle, la devotio moderna, qu’illustrèrent d’éminents maîtres de la vie spirituelle, et qui connut une diffusion importante parmi les clercs et les laïcs érudits, favorisa le développement d’un certain nombre de pieux exercices, marqués par un style méditatif et un ton affectif, qui se référaient essentiellement à l’humanité du Christ - c’est-à-dire, en l’occurrence, les mystères de son enfance, de sa vie cachée, de sa Passion et de sa Mort -. Toutefois, la primauté accordée à la contemplation et la valorisation de la subjectivité, elles-mêmes unies à un certain pragmatisme ascétique, qui exaltait le devoir à accomplir, avaient pour conséquence que la Liturgie, en tant que source primordiale de la vie chrétienne, n’exerçait pas une grande ascendance spirituelle sur les hommes et les femmes de cette époque. » (n° 34)
2- L’articulation entre la liturgie officielle de l’Église et la prière personnelle : harmonie et subordination
a- Les exercices de dévotion doivent être subordonnés à la liturgie
La règle fondamentale est que la liturgie est supérieure aux exercices de dévotion. De ce fait, on ne peut préférer un exercice de piété à la liturgie (par exemple, assister à une neuvaine ou un pèlerinage mais négliger la Messe dominicale).
Le Concile Vatican II a souhaité redonner toute sa place à la liturgie : « toute célébration liturgique, en tant qu’œuvre du Christ prêtre et de son Corps qui est l’Église, est l’action sacrée par excellence dont nulle autre action de l’Église ne peut atteindre l’efficacité au même titre et au même degré". "Les pieux exercices du peuple chrétien [...] doivent être réglés de façon à s’harmoniser avec la Liturgie, à en découler d’une certaine manière, et à y introduire le peuple parce que, de sa nature, elle leur est de loin supérieure ».
La liturgie est source et sommet ; elle possède une efficacité objective. La liturgie est la source objective ; la prière personnelle en est le prolongement subjectif indispensable.
En priant avec les textes officiels de la liturgie dans sa vie privée, le croyant s'assure que sa piété personnelle reste solide, saine et connectée à la vérité de la foi. 
« La mission du Christ et de l'Esprit Saint qui, dans la Liturgie sacramentelle de l'Église, annonce, actualise et communique le Mystère du salut, se poursuit dans le coeur qui prie. Les Pères spirituels comparent parfois le coeur à un autel. La prière intériorise et assimile la Liturgie pendant et après sa célébration. Même lorsqu'elle est vécue «dans le secret» (Mt 6, 6), la prière est toujours prière de l'Église, elle est communion avec la Trinité Sainte (cf. IGLH 9). » (CEC n° 2655)
Les exercices de dévotion doivent être en harmonie avec la liturgie. Ils doivent s'en inspirer, y conduire les fidèles et la prolonger dans la vie quotidienne.
Les dévotions doivent épouser les couleurs du temps liturgique (Avent, Noël, Carême, Pâques).
b- Les exercices de dévotion permettent d’assimiler la grâce communiquée dans la liturgie
La prière personnelle est nécessaire pour nourrir la vie de foi. Les sacrements confèrent une grâce objective. La prière personnelle aide à intérioriser la foi et à prolonger dans la vie quotidienne les grâces reçues lors de la liturgie. Elles sont complémentaires. 
La liturgie est la nourriture solide commune à tous ; la piété personnelle est la manière dont chaque chrétien, selon sa propre sensibilité, digère et fait vivre cette nourriture au quotidien. Les deux se renforcent mutuellement : sans liturgie, la piété personnelle risque de dériver vers l'illusion ou la superstition ; sans piété personnelle, la liturgie risque de devenir un ritualisme froid et purement extérieur.
c- Maintenir une relation féconde entre la liturgie et la prière personnelle
En 1947, le pape Pie XII consacre une encyclique sur la liturgie et le culte eucharistique : Mediator Dei. Tout en saluant les travaux des bénédictins et en rappelant que la liturgie est source et sommet, il remarque que la liturgie ne remplace pas la prière personnelle. Il rappelle qu’on ne peut réduire toute vie chrétienne à la liturgie. Il rappelle la valeur des dévotions, de la spiritualité personnelle et de l’oraison. À sa suite le Concile Vatican II n’opposera pas la liturgie et la piété personnelle. « La vie spirituelle ne se réduit pas à la liturgie. » (SC 12) C’est une mise en garde contre le « liturgisme ». 
« La Liturgie et la piété populaire sont donc deux expressions cultuelles qui doivent se situer dans une relation mutuelle et féconde, même si la Liturgie est toujours appelée à constituer un point de référence permettant de "canaliser avec lucidité et prudence les désirs ardents de prière et de vie charismatique" qui se manifestent dans la piété populaire. De son côté, la piété populaire, avec ses valeurs symboliques et expressives, est en mesure d’aider la Liturgie à réussir son travail d’inculturation, et elle peut aussi lui procurer des éléments stimulants en vue d’accroître d’une manière efficace son dynamisme et sa créativité. » (Directoire n° 58)
d- Éviter une confusion entre liturgie et prière personnelle
Il faut éviter la confusion ou le mélange des genres où l’on introduit des formules ou des rites de dévotion privée au milieu d'une célébration liturgique (par exemple, réciter le chapelet à voix haute pendant la prière eucharistique de la Messe).
La dévotion mariale
Une authentique dévotion mariale ne nous rend normalement ni indépendants de l’Église, ni méfiants envers elle. Au contraire, elle nous rapproche de la liturgie, de l’Eucharistie, de la Parole de Dieu, de la confession, de la communauté chrétienne, du service des autres.
Le Directoire sur la piété populaire et la liturgie précise que la liturgie doit être pour la dévotion mariale une référence constante, une source d’inspiration et un but. Marie ne nous enferme pas dans un petit monde marial ; elle nous conduit dans le mystère de l’Église et du Christ. 
« Les études actuelles, enfin, permettent de saisir avec une plus grande précision les rapports existant entre la liturgie et le Rosaire. D’une part, on a souligné que le Rosaire a pour ainsi dire germé sur le tronc séculaire de la liturgie chrétienne, en un véritable ‘Psautier de la Vierge’ grâce auquel les humbles étaient associés au cantique de louange et à l’intercession universelle de l’Église ; d’autre part, on a observé que ceci est arrivé à une époque — le déclin du Moyen Age — où l’esprit liturgique était en décadence et où se manifestait chez les fidèles un certain éloignement de la liturgie en faveur d’une dévotion sensible à l’humanité du Christ et à la Vierge Marie. » (Paul VI, Marialis Cultus n° 48)
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